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Nous continuerons à envoyer la Science Populaire
à tous ceux (ui lie l'avaient pas renvoyée au 1er jan-
vier, parce qu'il nous semble que l'acceptation jus-
qu'à cette époque étatit phus que sutlisante pour nous
j ustifier de les compter au nombre le nos abonnés.

L'aboniniliemit à la Science Populaire est de
2.00 par an o i1.00 ponrsix mois, payabe d'a nme.

LE SIPHON.

Le silphonl 2st une véritable pompe autoimatiqune,
et comme la pompe à mouvement transmis son fone-
tionnemient repose sur le inéme principe de la pres-
sioi de l'air atmosphérique.

Il sC Comse tout simpli]emient (uln tube recou r-
bé en fonne d'uln V renverse (que ce tube soit fa it de
métal ou d'aîut re substance), dont l'une des branches
est plus loligue que l'autre. Comnme exemple, et
pour rendre nos explications plus claires, nous doit-
nons la figure ci.joinite, mais on peut construire, dis.
poser et appliquer le siphon de cen t manières dili'é-
rentes, suivat les circonstances.

Pour anorcer le .sipfhon, on remplit les deux
branches du liquide ù écouler, eaux ou dissolutions
qltetloinques, en tenant les deux branches ii haut et
en les bouchant nvec les doigts ou autrement, puis
I, plonge la petite branche A dans le vase à vider

et en imêmme temps, on débouche celle.ci et la branche
de vidatge 13. à utn niveau plus bas qulne celtui du li-
qu ide. Alors, l'écoulemeî nt se fait d'une manière cou-
tilîne, et cet écoulement se ferait itime aussi réguli.
èremient si la courbe du siphon se trouvait à 34 pieds
au-dessus de la surface du liquide à évaeuer, pourvu
toute fois que la longue branche du siphon eût son
extrémité iinfùirieure placée en contre-bas du niveau
de ce liquide. Bien entendu, nous donnons cette
haiteur de 14 pieds pour l'eau pire, mais s'il s'agis-
sait d'un liquide plus ou moins pesant, cette hauteur
serait diminuée ou augmentée suivant le plus ou moins
<le densité de liquide.

Ainsi le inercure ne monterait qu'à 30 poucels
tandis que l'alcool, au degré de preuve pourrait s'élever

37 pieds.
L'installation que nous donnons oom mue mod èle

suppose un siphon à fo etion nnet constant, c'est
à-dire, que le ligide à ùvacuer arrive. dans le réser-
voir M. et qu'il doit être évacué à mesure qu'il y ar-
ri'e. Mais l'arrivée, toute conistailte qu'elle est, peurt

en, certain moment se ralentir ou afluer, tandis que
le débit du siphon est toujours le même. C'est pour
cela que l'on a imaginé le système des contre-poids
et des flotteurs. Ainsi, dans notre figure, nous avons
la courte brancliedu siphon A fixée dans le flotteur L
qui demeure sur la surface de l'eau du réservoir sou-
tenu par une corde passant sur des polies N, , et
aboutissant au contre-poids P dont la pesanteur ba-
lance celle du flotteur L.

Pour expliquer la théorie du siphon, il faiut nous
rappeler que la pression de l'air sur une surface d'eau
refoule celle-ci à 34 pieds de hauteur dans un tuyau
vide :'air tdont l'extrémité ouverte plonge dans cette
eau. Le siphon étant amorcé, c'est-à-dire les deux
branches renmplies d'eau, si l'on débouche la plus loi-

gue branche à un niveau plus bas que le niveau de
l'eau, dans le réservoir dans luquei plongo lII petito
branche, en raison <le sa pesanteur , l'eau de la lon-
gue branche se précipitera vers l'issue O ; mais comme
eni descendant et en s'vaclait, la colonne d'eau qui
se trouve dans cette longue branche forme nécessai-
remuent uit vide direct entre elle et la surface extéri-
eure tdu liquide sais qu'il y ait accès d'air, il faut
bien que la pression atmosphérique, envoie de ndtu-
r'eau liquide pour remplacer celui qui est évacué, et
il s'éiablit ainsi un courant constant de vidange.

Dans le cours de notre article sur la fabricati/ n
de la fécule, lorsqu'il s'est agi de la vidange des cu-
ver, nous avons employé, pour si plionor, un simple
tuyau en caoutchotic, ce qui convient très bien pour
les opéraiions qui ne sont pus à demeure.

le. AxxI::.
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I dlispositioni qui nous parait bien conveiable

dans eutains e est celle que nous indiquons Fig.2.
La lo1ng'ne branche est double, mais les deux tuyaux
ne coiespondent que vers le bas. La seconde brani-

0'he est ImIIuie d'une tige T lornait tampon il X à
où se trouve l'ouverture de conmnunication. La cour-
le brAhe ŽWut plongée dans le liquide, si nous tirons
la Ii'g 'It le vide se fait dans la branche B dans la-

quello le liquide aillue. Il sullit alors de déboueber
P'oVVtur O pour que lt siphon lint ioine à
vo lolI

C, aure dc siphon se construit en fer-blanc.
l.e botm ce la lige ' pett être garni d'étoupe, de cuir

Ott d' Vuotithouic, et il sulit de l'hnumeter pour u'-
elle ag 5ie ai rrotteient lorsque l'oin veut se servir

preières en vloppes goiinmées pour lettres
qui Oi té im ployées en Angleterre ont fait leur ap-
parith <rs 140. lEn 1S4.3 la machine à plier et à
gom ¼p r les emveloppes lut inventée par M. M. Ed-
Nvin eltjl et Warran de la Rue. Ce dernier l'améliora
tni 189 et la rendit capable dle p1lier et gommer 3600
enveiqppes à l'heure. Auonrd'hui la lbrication jour-
nalii'I 1our Paris sCul s'élève à 1.500,O en veloppes.

l.< ((Iloiiioli des briques rouges est due à l'ox-
yde au f 0 que contient l'argile avec laquelle oin les a
abîri<n~ée. Lorsque l'.rgile ne contient pas ou ne con-

tient qu e t rès peu de fer, elle donne des briques blan-

\'Olm.roîs chauger une laine d'cier en cuivn..

purea '¾ une laine de couteau bien coiie on tout autre,
et l n z-la dans une solution de sulfate de uivre

idéAk vee un peu d'acide sulturigne. lEn quel-
gnes liputes il se sera déposé sur la lane une cou-

1H)VIESl'T' l)ES Ol'lNIONs

IIlAUlMACEUTICAL REC Rl) dit que;
"'est très agrèable de publier un journal, si vous ai

litie Iii chosLeI. M ais comme Ioute autre occupation
-et c H ba monde, celle-ci a ses petits ennuis:-.yoyezi.

SI Vous emi1ployez'/ de grands caractères oi dit
Le que ioi'ml O continti pas asiz de atièares à l ire

vous publiez quelques formules ou reece tes
on dit (qelles n'ont pas de valeur.

i ous 0'en mettez pas, vous n'avez pas d'em
pli l'en trepris, ou vous ne savez rien.

Si 'is mettez quelques pvianateries, vou
étes 1 lie t 1 f lle I t\

voSi vans iemettez pas, VoIl avez l'air d'laîr
bonnet (le iiil.

. Si vous donnez un article original, on vous dia.
pute pareeque vous nie iibliez pas de reptodtiin.

" Si vous domnez (les reproductions, Vmnb etes
trop par posseux Ymur écrire vous-mête et vous publili.
eZ ee quon a d.ja lu dais quelqu'autre journal.

Si vous iltettez ue note de lommîîtge pourIt qili-.
qu' un, on vous ceisuire pour votre part ialité.

Si -ons m le li es pas vous éle înu qali nigan t .
Si vous oenieuriez îllez vous a veiller ii vos ai-

laires, oni (lit nue vous etes I trop lier 1)our1 vous iii ilet
avec les autres.

lit si vous sortez, on pr' tend que vous feriez
mieux de demeurer liez vous pour besogner a vo,
allaires. etc.

1:.N 'A N"''s IN V'NTI .CS

Il ne mnanque pas d'invenolins uiles qui sont
dues à quelques enimts ingénieux. C'est ainsi qu
l'alimeniation automatique des iiachiles a vapeur,
l'une des découvertes les plus importantes qui ait
été laites dans leurs applientions est attribuse à tu
Jeune garçon iouiné Imautu phrey Potter.

Précédemmeunt, l'introduction de la \apeur dos;
le aylindre et sa sortie étaicntI réglées pa r deux r-
binets qu'une personne coinmmise a ce soin devait
tourner alternativeinenti. Le jene Potter qui avait
cette charge auprès d'une machinie, fatigué d'iine
surveillance aussi insidieuse, et surtont emiuvé de
ne ponvoir aller s'amuser au dehors avec d'aut res en-
fints de son âge, savisn de relier, avec de lttes H-
celles, les deux bras du balancier a vec les deux robi-
nets, ei à la prem i re tentative, il eit la satislavitoit
de voir la machine continuer sa marche avec toutle
la régularité déi rae sans qu'il eût à y mettra la
mai o. o maitre étant survenu et voyait la lia-
cline imrcher seule et comme par enchantemnt, re-
ehercha l cause dine chose aussi extraordinair ,
et découvrit le siratagènie et sut en tirer parti 'il remi-
plaçant les robinets par le tiroir ei valve, et 'es deux
eordes par u: e tige (le for se rl iant ati bras du lalanciei
qui porte la tige ui piston. Cette dicouverte,due à un
enfann, flut el réalité le point dle départ. des pet
letineents meriveilleux qui ne taîrdèrem p a
gnéraliser l'iiploi des niachins à va peitr.

-eituîre dc'Jer.--Pour peindre les murs et autres
choses exposés à l'humidité, ou emploie avec succès
enAlleinagne un mélange de limaille très fine de fer
et d'huile de lin cuit. Lorsque les objets sot expo-
sés à de fréquenîs changements de teimpératuire, oit
ajoute de l'huile de lin et du vernis am bré pour le.-
deux premières couches.

Cette composition s'appliq ue sur le bois, lai pierre
ou le fer. Dans ce dernier cas, il n'est pas nécessaire

s qne les objets soient d'abord débarrassés de la romille
ou d11s matières grasses qui plotm!ratieit les recouvrir.

l'A S('I EN' ' Pol .LA 1E.
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SACCI IA R1 lFICATlION

Pour coiniencer l'opération, on amène dans la
e s chaifiriereent gallons d'eu pure et on ajoute

3 liv res d'cide sul furique pesant 66o lan im que l'on
a préalablement étendu dans iun gallon ('uit environ,

puis on introduit la lwper. Pendant que leau
chaniifr, on s'enpresse de dlaver 50 livr's de éeule
danset>iru'uon une lois et demie sont poids d'ea chaulf[-e
autant que possible à 120o F. et cela, dans l'u ntis
deux enlviers. Pour 50 livres, il faut donc '1 S zal-
lois d'eau. Atissiôt q ue l'eau aidulée de la cue a
atteint le point d'ébullition, on fait couler la féeule
lUlée\'t'C d'une Manière continue ou bien on li'ajoute
par potites portions en maanuvranit de maniéro û ie

Fît. 10 SAcc.uincioN T S.max.

pas interrompre l'ébullit ion. En même ieips on
dlle de la même nièicre dans le secnîd curi' 50
autres Hivres du técule que l'on ajoute ù la erve quand
le preinier cuvier est vide et alternativement, on lde-
laie 50 livres de fécule dans les cuviers jusqu'à ce
que les 500 Hies soient finies. Cependant il faut
observer à la troisième fois et jusqu'à la tit. d'ajmter
tu finre d'acide sulfurique à l'eau de chaque délay-
age.

A la fin on aura donc mis dans la cuve en tout,
00 .livres de fécule, 18O gallois d'eau et 11 livres

dacide sulfinqe, soit un peu plus (Le de ux ponr
cent dc fécule.

L'addition, ainsi graduée, permet à l'eau acidulée
d'giri ent grande quantité sur une trs petite propor-
toi dele fécule à l lois. La saccharification de chaque
po tion ajoutée s'opère en un instanti, et dès que tout
a 'té introduit* dans la cuie, l'opération est presque
terminée.

Quaud touite là fécule a été introduite, on f-rne
leuvrtire de l'enl.onnoir, ne laissant pour l'éclap-
'meif les vp'urs, que le tuy:1u centra'l. et Plon

inaitilent l'ébullition plus ou moins longmeinps sui-
vanit le but qune l'on veut atteindre, soit 20 ou 20 ni-
nut es pour obtenir tu sirop imiuiellagineux sans être
suerí·, véritable goinime ou dextrine liquide pouvant
avaiageusemn ent remplacer la dextriii sche dans
blaorup de ses emplois ; soit inq un six heures et
phus s'il s'agit d'obtenir le sucre de fMcule.

Dans le premier cas, lorsque l'on veut con vertir
si npleenet la técule en dextrine gommeuse et muci-
lagineuse, il faut saisir le moment où la fécule est
entièrement décomposée en essayant avec la tein-
titre d'iode. A cet effet, on dépose, ainsi qluet nous
l'avonls dIl, une ou deux goutes du liquide sur une
assiette blanche et on touche avec un peu de teinture
d 'iode. S'il se produit une cuolation bleue, on con-
tinue l'ébUllition et on essaie de nouveau ô des inter-
valles 'approchés jusqu'à ce que la coloration bleue
nî'apparaisse plus, et aussitôt que deux essais très-
rapprochés n'ont plus donné de réaction, on arrête
la vapeur, un ouvre le couvert de la cu'e et on pro-

,-de sn retarid à l'opération suivante, la saturation
de l'acide, car si l'on tardait, la dextriie se transfor-
ttn-'ait rapidement enî sucre, et le but serait maniqué.

)ans le recond cas, au contraire, lorsqu'il est
question d'obtenir un sirop sucré ou le sucre granu-
l- quand on a constaté avec l'iode que toute la fécu-
l- a disparu, otn laisse l'ballition se prolongerpen-
dant six heres,plutôt une lheure (e plus qu'une heu-
re de moins,ain d'assurer la transfoination complète
de la dextrine en sucre, puis on procède à la saturati-
on.

Lor.,oe on veut marq tir dles Mesures sut' di
ter que l'ou doit chatier ou rougir, on se sert d
craie. Le fer alors peut être porté au rouge blane
sans que les marques s'etlaceiit.

l'A CE L Xl, )IDE

La (elluloïde oit Zylonite, produit industriel
d'une déconverte toute récente, est remarquable par
le nombie toujours croissant el déjà presque incalcu-
lable de ses applications.

Cette substance, découverte en 1855 par le chi-
mîisie lingiais Alexander Parkes, fut d'abord appelée
par lui P>arckcsie. )ans le principe, sa métlode con-
sistait à préparer la nitro-cellulose, pyroxylinie ou co-
ton poudre en traitant la cellulose, coton ou papier de
chifl'ons pur. par uti mélange d'acide nitrique et d'a-
cide sulfuricjue. Le colon-poudre qui résulte de la ré-
action est explosible comme la poudre et il est la þase
du collodion des photographes et des chirurgiens.

Parkes dissolvait enîsui te le eot on-poudre dans de
la naphte, de la tiro-benzilne ou de l'acide acétique
glacé. A près dissolution, il éliminait le liquide par
l'évaporation, OU bien il précipitait la pyroxyhine sous
l'apparence d'unet masse geli unetise seini-solide qui
était pressée à sec. Plus tard, il adopta comme disol-
vaut une solution alcolique de camphre, ayant cons-
taté que les dissolvants volatils acquièrent une plus
grande puissante par l'addition du "amphre, fait qui
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a été vérifié par -eex qui sont vutis après lui. Par-
kîes abonldonna la fabrication de la Zylonîite en 1807
à cause des dillinltés qu'il rencontrait dans les diver-
ses manipualions. Cepeîndant, il lit une superbe exhi-
bition( de ses produits é l'exposition universelle de
Partis, en 18A7. ù il obiient une médaille.

Daniel Spill, on anglais conmne Parkes, reUit à
jour, vn IS09, l'une des méthodes de ce dernier et ob-
ýiInt uni brevet poûlr l'emploi du 'amplr e avec l'alcool
comme dissdvant de la pyroxyline, mais ses préten -
lions vinrent échouer aux lltauts-Unis dans un procès
qu'il avait iltelité -à la Celluloïd Manulifact uring Co.

A près l'insuc<'s de l'arkes dans ses eforts poir
abriquel. un artile narcha nd, aucune déeouvyenre
dans ce sens ne se fit jusqu'à ce que les frères Hva it.
alors 'Amlbany,N. T, api ès un amibre considérable
dexpériences, trouvren t que le camphre solide, à
l'état de tusion. devenait un dissolvant parlait de la
pyroxyline et qu'en le chauîlai t, le mélange de viei t
in masse parlaiteni t homogène et dasiigne. C'e-

te découveIe lut brévetée en Amérique le 1
.1 illet 1870, le hir.vet ut R enuvelé en 1874 
avec perfectiînneents. et elle forme la baise ae -
tuel. de la 'abricaion par la Ce l ludoid Co. de
Newark, . .1. En A ierique. il iexiste qu'une au-
tre fabrique lit même produit, l'Americanî Zyloniit2
Coil'Adams, Mass. Il en existe aussi une en Angle-
terre la Bitish Zvlonite co, une en France à Stai-
ns sur-St'iine et uneen Allemagne, dais le l[anovre

Dans le procédé en usage aux Etats- Unis, pour
fabriquîr la celluloïde, 1on Fait choix de la celhiose
tout a lait pure, prélerab leet an papier de tissus
qui est préparé exprès pour cet usage. Après le trai-
teilent par les acides, la Matiere est faiiiiment la-
vée im-. partiellemet séchée. On 1lineîcopor'e eisui -
le avet ne su lisante qlan e camphre et on broie
le tout dains îles i:achies spéciales. C'est alors q 'on
ajoute la couleur s'il y a lieu de lui donner une teinte
quolconque. La mansse boyée et intimcnit nélan-
gée est hiinect'*e avec unîîe petite quantité d'alcool
dont la préseice a siiplement Pour but d'agglomrer
la masse et de permette de la travailler à la plus bas.
se menp iunre possible Après cela, on la met. dans
dles l'ormes eî on la soumet pendant quelqufles temps
à l'action mnéaî·e ' lie presse hydra'Iique. Les ga-
l eaux ainsi obteiius soni brisés et la matière est prête à
paîser eut re des uy lidreschiaiulls qui complèteron t
sa transformnaion en celluloïde.On peut.l'obteir tran s-
parente, translucide, olaie, ou lui incorpo:er iii impor'te
quelle teite ; d' une couleur et d'une apparence uni-
lorme ou tachetée ; enfin, en faire une imitation
de l'ivoire veiné de l'aibre, de l'écaille, du corail et
des pierres précieuses. On peut la rouler, la réduire
en) feuilles minices ou en flaire des bagnettes ou des tu-
bes

Les appliCtions de la celluloïde ou Zylonite sont
inlombrables. Parmi les phs a îciennes, mnîtionnous
la fabrication des naiches de brosses à dents, des
peignes, des miroirs à main pour. lesquels elle a pres-
que complòtement remplacé l'ivoire et l'ébenite avec
grand avantage. n ellel . ls nu ches dce brosses ne

Se lét:lihent jauis par suiie de l'iiiersion dana
l'e.lu et les peignes le risquenlt pas de se briser l'I omin-
hant. On peut lis dégraisser et les iéitoyer ,-als
crainte de les délbrmer, 't il ui'v a aucun (a île
les iaisser eipltyer par les entihats. lhs le 'nome
sens, on fabrique des cols et des poignets (lui solil nue
ex.elleite imitation des pins belles toiles de lin, vt
qui. de plus, ont un avantaige sp'ial pour ls voa-
guenrs et. le touriste, la lacilite a o p ot l-P'il
les niîtoyer.

Mais lais ces danrnières nées, Sos nlou'veaix
usaes nosot Ii moins nombreux ni moins 1"iîr1arqua.
bles, et vlle est salis aucun doute destinàe a eb:nîr
coiplètenent la conditio aIctielle de plusieurs imtlis.
ties imporimtes. Elle donne dos imitaion t res c par-
laites le livoire de l'aibr, île l'agate et des marbre'
précieux. Oni en fait d'excellents mnanîches puair :1 -i-
telleri. des poninis pour parapl nies,et :a'ols,ii.
tr'es ar'ticles sembillabhles. Elle est su peirieuire a l 'iireeni

ce qu'elle Ibe se ti' lt pas Ii ie jalllit avec le
temps, et a laibre un aux ierrs pre'mis's 'n ''e
qu'elle peut supporter le choc et la cbtt sans s' bri-
ser. Enllini, elle romliplai l'ivoire avec le pin grand
avanitagi's dans dliux de ses emîiplois les phus dil'é-
rents .- Aux Etats'Unisons'en sert presqure exilhiie-
meniî t, pour'fiire les touinhes de piailos ; avec ille on
peut oblenir un jeu entier (lui présente unie coil'iti
et une foriî',' exat.eminont égale, une chos:' a'il 'si
extrîmement dillicile d'obtir avec l'ivoire et qui le
deviendra de plus 'n plus dans l'avenir, vu la rart-
toujours croissaiite de cet te mat ière. Ensu i te les billes
de billars lai tes avec la Zylonîite ont un gnand avai'
tage sur celles d'ivoire. Oi peut leur donner lai de-
sité et la dureté que l'on veut, et lai densité est abso-
Iunent uniforme dans toute sphòère, ce qui lait q
le obéit mieux aux combinaisons entre les mains tlun
habile joueur.

I 'armxi les auntres applications les plus r&ceiheb
qui sembient promettre le succès, notons leimploi de
la clltiloïde pour l'abriq uer des attelages et harnais

1qui auront rien à crondre de la umle, do la pli
ou des rayons directs du soleil nion plus qin des fré-
quents lavages, et qui pourront être ornés de doruI
et d'argentures doit l'éclat le risqueîra pas d'être tîr-
ni sur' les émanaiiîtionssulireuses, inconvéinent inhe-
rent aux autres montures. On peut n fam i e des meu
les demer'i qui avec cet te substane pour base, ont
prouvé qu'elles étaient supéieures aux auitres i:ais
le service et dans leur solidite. On peut s'en servir
pour recouvrir les lames de corsets, les trousses dl-
cirurgiens; pour les plaques <le dentiers arliedi.
pour lesquelles elle est supérieure aui caonitchouc 'ul-
canlisé et au métal, ôtant puis solide et plus saine
qune le premier, et plus légère que le second; dans la
Labrication des boites à iuniettes, pour lesquelles elle
est spécialement légère, solide et à l'abri de la ro(ll
et des éimanatioes corrosives; pour faire des lettre'
pour fendtres et enseignes, des numéros de res;
pour le placage du bois dans la fabrication des 'ases

vitrées, et des cadres d'ornements, et enlin pour "'le
foule d'articles qu'il serait trop long d'énumérer.

Mais un des emplois les plus iiportats de l
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1lïe îonsislt danls la lbrientioi des pliques

por hi stéréotypie Dins les presses a iniprinicr a
edindres et unirlfnit ù une gnmde Vilcsse, h j jolidi-

dii cliché et la elart de l'impressionî s roi-oncint

rareiicII coimibi nées. La dillicuilt est q oe los clichos
en iétal deviennent bientit illisibles, et il vi oite

po«nr ls rmiplacer. Sous ce rapport. la oelluimdo wt

suprieur aM métal. Quand elle est notivelle ellh donl-
lt une imipression tout aiussi clairc. Quand ullb est
usée, elle peut être remplaàc. c beaucou p îmoins de
Irais et la où il est nécessai re dl se hilvr. pour faire

l plaiques en zylonite, il no fhut qu'n ve partie du
temps Ieceîsaire pour celles en iétal. .iio deii-
heure sullit pour en mouler et en boquer ini.. Les
lapies sont légères et lheilcs a miiir. àh· s soIt

élastiqulies et parconiséquent ne s. l'-ornwii p.Iý ci-
Ie le îiétal 't il a'est pas nécessaire de 1,s enve-
lop;ier quand on les ex padi r :n- ia posto. c point os: iim-
pr:iit, cr il sauve du temps, de leimillage et des
irais extras pour la transmission. Elles preinneit bien
Jfenerev et. sur doIt papier conmmun. e-lles dlonnonýli une
iipressioi plus iett· qu'avec h- iitail, si Vul tient
eoniptlie dles s.oins ordinairos que preinlient lis pres-
Siers.

Avec la celluloùdl, onli Pent trîacr ule lieit
ronge ou verte, l'milever de la irie, lt en in is-
tait reildre la plaque aussi [raicie que si elle était
neuve et st retet tre imiédiatmeniit à iouvrage aveo
in autire couleur.

un ne perd pas de temips la sécher, car hia -li-
lode n'absorbe ni lessive, ni eau, ni benlziii-.

La celliuloid adhère parlaitement au d.rrain u
loC de bois, vtré dans us fibres et deviem coi ne
plartie inhîérenîtc dlu bloc lui-même, ce qui rond c
detacemlent impossible.

Voilà done le papier, devenu pyroxysline, puis
celhdîîoïde, tiaisform éen anches de brosses, peignes,
adres de Miroirs, vols et poignets; bouts de pipes
dyambre, bijoux de corail, d'agate, (de j iv; elaviers de
pianos, boules de billards; harnais, nules à ci giser,
pliques de dentier, boites à It.nettes, enseignes, li-
cliés etc. etc. C'est vranneit merveilleux, et si, en
dehors de sa destinaIion prniitive, lions coisidérons
ses usages livers, toutes ses antres transfori ni S
si niidtiples (lOnit.nou(Jis aurons occasion (le pariler dans
a sunite, nons pouvons die que le papier est appelé

le rôle le plus exîraordinuire et l plus imipré-
vu dons l'écouomie géIérale.

DES TREEBîLE.\ENTS DE TEI R E

par le
Dr. J. A. CREVIsR d Montréal.

Messieurs

Le sujet dont je vais avoir l'honneur de vous
citrte iir,'pet se placer parmi les plus émouvants
et les plus intéressants qu'il soit possible de traiter.
De tous temps, les grands piéiioiiims de la nature
muny atirl'aention des miasses ùpouvainth-ee exita

li:iueuent la curiosité des sa vant:s de toutes les uar-
t i loi ionde. Ces graindc-s calast rophes, qui ]ar-
lis ont ébri lé la terre cnttère, et détruit de iîd en
comlibl. dls ci tés florissantes t populeuses, et cela,
1:.nis queles secondes seulement, olnt laissé un tris-
te et hutable souvenir que les pu'ples i'unt ja-
iais oublié, et dont les historiens de tons les pays
nous ont fait le triste récit.

D:ns la pîimiére partie dce aravail .je traiterai
de l'histoire des trenbleiments de terre, de ceux sur-
tout qui ont laissé dans la mémoire des hommes les

h ius émuou ''aitI Li souvenicrs; je clou nierai aussi le tableau
général des tremblmnts de terre aui poilit de vue
scientilique en passant suc:cessiveier:t en revue les
accideni ts précur.eurs qui les accompagnent, et l'é-
tendue superficielle (le et ébraniîleeinet du sol, la
durée et la direction (les secousses, les elfets qui en
résiltent pour la coniuration du sol, les désastres
épouvantablcs q'iils occasion nent, enlin l'impression
morale qu'exerce sur l'ho11tue cet elfrayant pliéno-

l)ans la seconde partie, je ferai connaitre la for-
mation les volcans. et la nature (les éruptions volca-
niques, anisi qulle la composition des produits vonis
par ces terribles enants de la nature, dont les laves
et les reidres itncandescenites ont recouvert des villes
entières, ne laissant auiiun vestige extérieur de leurs
existence, et détruisant entièrement les hommes, les
animaux, et tout ce (ui vivait. et rcspirait.

Eniiii dans la troisième partie, je ferai connaître
la foniation géologique île l'île de Montréal ainsi
quo ha nature volcanique du Mont-Rzoyal, qui est
le poilt le plus élevé de l'le, et donti je donnerai la
coipo ilion minéralogique e chimique. A. la suite
de la formation lit Moit-ioyal et dle INle de Montré-
:i je passerai a celle des montagnes (le Mon tarville,
de IlléIcil, de lougemîîont, du Moit Johnson et de la
InOiane de Yamaska, dint je lerai connaitre l'ori-
gine la nature, la composition lithologique, ai si que
leurs éléments chimiques. La iature géologique des
terrains, lu travers desquelles ces imontanes ont
l'ait éruption sera donnée ; et je forai connîiaître aus-
si, la nature des animaux et des patmtes fossiles en-
fotnios dans ces fornations géologiques.

.- mîsTroîns

DES TR EMBHlEMENTS DEt TERZRE.

Dès lorigine des sociétés hlumainles, les tremble -
nients dle terre ont été iun juste sujet d'épouvante et
('horreur, et dans tous les pays il est facile d'en con-
naître les vestiges plus ou moins désastreux par les
accidents de tetrain, les allhissemneits et les soulève-
ments successifs que l'on rcncotre sur toute la surfa-
ce du globe terrestre que nous habitons. Une simple
secousse de l'écorce terrestre, qui n'est pour l'histoi-
re naturelle de totre globe qu'un accident iisignifi-
an t, est une source d'allreux îîmalheur pour lespèce
humaine, et une destruction plus ou moins comnplé-
te des animlaux et des végétaux des cOntrées somini-

ses à ces ébanlemeints lunestes.



i
oii croit comliiin luinéent qu'un treiblemitent dec

i erre est. toujours précéd- ou allnoleé par quelue
agitation iiusitée de l'ai mosphore, par un violent
orage. on par une agitatioi ano:-nale de l'aiguille ai-
mantée. Cependant il n'en1 est riel. Cette absence de
phénomène pIrcurseur ne pett d'Mileurs surprendre
quand on sait que la cause des tremblements (le ter-
re est tolite intérieure, t. par conséquent, n'a rien a
laire avec les onditions (le l'atmosphère. C'es t sou-
vent par le soleil le plus radieux, par- le cale le plus
Irofond des airs qu'éclaient soudainement ces terri-
bles caitstrophes. Le terrible tremihlement de terre de

Libonne surprit cette ville à neuf heures du ma-
titi. par ue des plus blAles matinées. Les ireible-
liiits <le terre arrivsent par un eiel serein, conme a
nu temps de puieet p ar un orage. Alexandi e Ru. n
bolt, dans les nomibreux trenbleient (le terre qu'il a
observés daus le Nouveau-Monde, n'a jamais vu l'ai-

nUille aimanée in llueneée par ce phènomène ; un
zuti \'r voyageour, Mr. Adole Elriann, a fait la Imé-
ie remarque dans la zone tempérée il l'otcasion d'un i
t rtmiblemut le terre qui se lit sentir à lrkoustsk,
p-ès du lae Baikal, le 8 uais, 1829. Le treiblen t t
de terre do Rio-Banba, Fun des plus grands désas-
i res dont I'histoire lasse mention,i ue lut prcédlé 'au-
Vull syîptone atnosphériute extérieur. Il arriveson-
vent qu'un bruit effrayant pré (:co, lpgn!e ou
suit la catastrophe, m.is le bruit n'a pas .on origine
dans l'atmosphère ; il vient des et railles de la terre;
il résulte du craquement des roches, cédant sur 111e
immenee éteudue à la pression des laves enllamliméînes
gni les brisent. Un épouvantable bruit souterrain pré-
Ati de quelques minutes le désastre de Lisbonne ;
n ils la grande secotusse de Rio-lhainnlna ne fut signa-
li par aiuun bruit. Une detoiniation fo-ilb idable fut
-n endue sur le sol do Quito et d'l barra, villes distan-
tule gîielques lieUes dc Rio-liibi, mais ce fut. vingt
minutes après la catastroplie.

La ai ure. du bruit varie beaucoup ; tantôt il
roul, il gronde, il résonne comme u cliquetis de
ehaines tntrechoquées ; et il est saccadé comme les
éMlats d'un oinerre voisin, ou bien il reteitiît avec
fracas coin me si des masses de roches vitrifiCes se bri-
siti'li dans les caverles souliterrai lies.

Uni sait que les corps solides sont d'excelleits
conduite rs du ton et que les ondes sonnores se pro-
pagint dans l'argile cuite dix lois plus ite que dans
J'air aussi les bruits souterrains peuvent-ils s'enîten-
dré à ne distaIce éionme du point où ils se sont pro-
d aiit's.

A Ca-racas, dans les plaines de Calaboza et sur
les bords du Rio-Apure, c'est-a-dire sur une étendu t
de 1,300 myrianèies carrés, (2,000 lieues,) on eciten-
dit une effroyable létonaitioni,sanîs éprouver (le secous-
se, anu moment où le torrent de lhve sortait du voltai
de St. Vinlcent, situé dais les Antilles, à uie distance
de 120 myriamètres (240 lieues). C'est par -apport. h
lit distanîce, comme si une éruption du Vésuve se fni-
sait entendm-e en France. Le jour du violent, tremble-
ment de terre (le la nouvelle eleade, en février 1835
les mêmes phnomènes se produisirent à Popayan, à
hogota, à 8anita-Mari et dans I Uaracas, où le bruit

durait sepit heures ont iòr.s ; à I laïti, i la .1 huomîque et
sur les bords du ae Ni:aragua. Ues b nuis outer.
nins elatnt parfois sans accompagner on sui-r,
aueun remblement de terre. Le 9 januviI- 1 iSI, d

giUM:semlens et des tonnerres sonit erraiis se liront
enitendre uanaxuata, ca pitale de la provlilte du
mii ênîi. îon, ar Mexique, et duri-re n t plus unî oits
uonpés do temps eion temps par dle violei es détati.
ons.,- Du 13 au 16 jalivier. les défonations éîaiet
tellenient violentes qu'elles ressciiblaieit à un otre
sou,1terraîils.

Ce qui prouve que ces bruits provelinit bien
de des-ous la terre, c'est qu'on les entendait avec
beaucoup Milus d'uitensité dans les miles ù lui peds
au-dessous du sol Un fi t semblable s'et présniaî
dans notre siècle. En (822, I'lle de Meleda, itu
d:uis l'Adriatique, sur les côtes le la Dalîuaue, fut
mnise eî émuoi par des bruits souterrains qui si
piliongòrent pendant quatre aunées entières. jisqun'e
tS2, à tel point que les habitants vuliemn alan.
donner File.

Un tremblement do terre n'étant autre chose
qu une Ostillation de létearse terresire, ne pom pas
lbrn:ler un point unique dit globe, mais doil <tea-

dre sur un assez grand espace. Quelquelbis fêtienda
due la région agitée est très considérable ; il est facil-
de s'en con vainere pal quelques exemples. ,e i renable-
mn it. le terre de Lisboin ne se lit senitir sur unite élei-

idue évalté à quatre lois la surl ee de 1'Europe. ("eSt
u li'ortugal, en Espagne et dans les parties sepi-

trionîale de l'Afrique que la première .et-ouisse ei
le pn( de violence.

Le port de Stnubal, à qnelqne dist.un-e de Is
bonne, fult subergé par une vague énorlo ; h Clix.
de hates-miurailles voisines du rivuge furnt empor-
t Ces par la ier,qni s'éleva à pius de N0 piels at-des-
sus de son niveau ordinairi. Maus le Marou plusieur
villes furent dévastées, et i AlI-er et A Fez, on oimp-
ta IIIuS (le 10,000 victinies linineis.

Sur les bords occidentaux·de 'Atlati ique dans
les petiles Antilles, où la marée ti dépasse pas 21 pieds,
les eaux devinreni tout-a-coup noires et monternit
a une hauteur de plus (le 23 pieds. Au iiêmle lîmo-
mont, les lacs de la Suisse, ceux de la Sntde. ct la
mer qui baigne les eòtes de la Norwuége freut viO-
leminient agitées, pendant qu'un calme complet ré-
gliait (ants l'ai iosphère.

(d conlinner)

On évite (le faire craquer le métal que l'oit relit
tiempeir in chaLi l'eau tant que la nain petit l'en-
durer puis n plongemnt gral lement l'objet n com-LI
inondant par Uit bout et en iin mmergeant lI partie la
plus épaisse la derniòre. On le laisse siII1ite jusqu'L
ce qu'il soit refroidi.

Pour renidre le cii-re mou on le uliitfHe au 01n-
*°n"e aible et on Dl plonge dans de l'eau salée.

Pour lubrilier les essieux et coussinets fi bois
empIo*z un mllang e Sioln et di. plom.bgine.

LA A1IFENCE V tilŒ
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().verse le bain dans un1, tonneau déloncé parlé.
liant et d'une grandeur sullisante pour le iravait qun

0o n vue. t'e tinueau dont notre ligure donne ha

postin, ~reçoit a sa partie inférire, nuîis ldes
dteur., di llé-eiles deux tubes venan d'un boîtil-

luîr el, mlîétal placé sur unlt fourneau u nt re-ais du

la cnue: le tube A1 allleure le fond de la cuve t piloi-
ýe p.ar soit auire extrémité, presq u'au «ond (li bouil.
ici. et le tube B, qui ent re ins la cui ui x pouc

plu huit, t qui part du soinnt mêime du bonilleur.
Ce ban!eur i o:te aus.s un tube de snrele Vin brue

squi perm, t d'viter le danger d'une explosion das
a oun le. tubes A et If. viendraiet à s boebter.

C' n .:agi d'tanmer de gros ojecls continu des %-a-

1 de vuisine en lonte, par (ie p, on se coule,
apres les av oir décapés t riniés, de les jete pé l-mttle
dans Il- bain avec qetlques fragments Ue zine, ou
mieux ce quelques banides minues de ée mta

'"unies vin spirale ces dernières oui ra vanag.e de
Ra er oins piar. leur cLonltueli lus ob1je8lsàtmr.

Si1 n onilraire, on a affaire î1 de très-pet its obýjets,
"nue éingesagrfes cl uetc., on les dipo.e en

lis un pu d'épaisseur sur des plques de zine
enblés de prtis trous qui Permettent réchange du ,

lue, i tourées d'un rebord pour que les artices
quelscontriienet ne puissent rouler dehlors:. Ces

Ilaes sontl .descenidues dans le bain un limyen de
HaneBS lnumérolées afin qu'on puisse lesretirer régu-
lirMent a près un temups sufisant d'iumrsion. EIes

eu rattes et degraisés quand cela dvevin ni-
0(.1 aire. .

Quelques Mois miaintenanut sur le fRmeionne-
la J e 'appareil :

"npposonls qu e la solulion convenablement pri-

Imrée sit luise dts le tonneat et que nous nettins
velui-vi vn couuîinuienc.-tioi nver le bouilleur en on-
Vra les irobinets /<, J.

I.e feu ét t alhuné sous le bouilleur, le liquide
qu'il nt ieinit séchauffle bientôt pour en arriver ait
deré i'ébulutio. Mais l'eau, ainsi que tous les
aitures corps, en1 s'échaunffalnt, se dilate, acquiert plus
(de volune et deient. plus légère. Or de même que
dans un liquide, si vous plongez un imélange de susb-
tances de densités dillérentes, et pour rendre la con-
paraison plus sensible, de substances qui se rappro-
(ient de la denité du liquide lui-même, les unes plus
denses les autres moins, les premières iron t au fond
et les autres surnageront ; insi. les cotches de notre
liquide, à mîesure qu'elles s'éuhauffent mi bas au con-
tact de la surlace du bouilleur qui est exposée au leu,
dleviennent plus légères que les couches supérieures
plus froides, et elles tendent à s'élever tandis que
celles-ci tendent à deseendre,pour se chaulhfr, reion-
ter, et ainsi luire place à (le nouvelles couches plus
pesantes.

Le liquide chaud tend donc à monter vers le
hiaut dui bouilleur, passe dans le tube B vers le haut
de la , tandis que le liquide pIlus froid de la cuve
est reltoulé dans le bouilleur par le tube A. Eu s'é-

ichaullant, at contact du tond( di bouilleur, il devient
aussi plus léger et suit le iméie elieniiî que le pre-
mier par le tube B. L'ébullition étant ein marche, un
eourant constant du liquide est établi de
haut eni bus dans la cuve et de base vi haut dans le
bouilleur. Ce couri ant renioutv.'laniit sans ces-
se le coutact des objets avec un lIqide nouveau, la
réaction s'opère régulièremient et produit l'étamîtage
oti la gaIvanisation des pièces.

C'est iout à fait sur le imnite principe au déplace-
tuent des couches d'eau (le a minpératures différentes
q<pie reposelt les dilléien ts systèmes du chauf'age des
maisoàs l ieai chaude. Ici, la cuve est remplacée

par des tuyaux qui partent dt bouilieur, ;ont se bifur-
quer et se ranilier dans les apaniemeints et ramènent
l"':111 relinidie a la eblchaudière.

E: tut q o N ':I' îî:r i I: C DUN M .o ie :. V Sbi: i t. ) nON

Un se lait peu idée des produtts imerveilleux
fournis par im norceau de cliarbon placé dais lu eor-
une d'une fiabrique de gaz.

lirûlé dans un leu ordinaire, le charbon se résott.
en acide carboilique et en' ltuiiée dont lia partie visi-
ble est la suie, et. en ceidres dans lesquelles on trou-
vu (le la silice, de l'alumine. de l'oxyde (le 'er, de 'a-
(ide phosphorique, de l'acide sulfurique, de la potasse
et (e la snde, du soufre combiné, des traces de chlore,
d'acide titanique et autres substances. D)ans lia cor-
nue à gaz, il se Forme une grande variété de produits
dérivés. Le gaz se rendant dans le laveur y passe
avec les produits multiples qui composent le gou-
dron et qui s'y condensent, et de l'amonoliacue, celle-
ci étant dérivée de lazote. L'amnxoniaque. est absor-
bée par l'eat dains lui agenceiment qui pemnet de la
recueillir sous Formeic de sullate d'ammoniaque, lequel
'st livré aux arts oi ïï l'agricilitrre comne lI'engrais

fils , 1'1,ý'-.'.1ýiý i ý *1 , '. ý - . ". - , -ýýq
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le plis puissant qui existe. L soufre est absorbé par
la chaux calstiqlue ou par l'oxyde de for dans les la.
mis pi-ficateurs. Uni Ide carbonique est aussi ab.
sorbé par la chaux, mais l'ac'ide sulfureux ne peut
òt re enlevé et il passe arec divers autres gaz étrant-
gers avec le gaz d'éclairage, quelque moyen que l'on
prenne pour l'en dégager. Ce soni. ves gaz étranîge-rs
qui donnent l'odeur à ce dernier.

Par la distilla ion du gondron on obtient la
naphte et l'asphalte qui est une huile morte très uti-
le pour la conservationî du bois. De l'asphalte, on ob.
tient l'acide carbolique qui f'orne le plus important
des désinfectants connus et qui est beaucoup employé
dans les opérations chirurgicales. De la naphte. ou
-.ire la benzine, l'eiunolène, la toluène, et cynolène.
La naphte. suffisamment connîue, est emplovée co-i
ie huile à brulé. La benzine, est un dissolvaint pour

les corps gras et vert au lavage les gants (le kid, au
diégraissage, etc.

La benzine, traitée par l'acide nitrique, donne
la nitro-benzine, laquee, , singularité assez r'emarqua- i
ble, est employée comme parfum par les coniliseurs et
les marchands de savon, pouîr remplacer l'essence na.

i arelle d'amandes anères. Ce paiuim artificiAl porte
dans le commerce le nom d'essence (le myrrhbanîe.
La nitro-benzine est u poison terrible, mais pas
aussi dangereux que d'anl res substances employées

dhs la confiserie.

aI <'oniii er.

R EQlETTES.

Ci Ait 1.0T"r.-Un de Inoi ibon nIis i lesi ils tiilî îi'ui troue cirecetles (tt e iul doit nnoi sontl bien clialsies et gilrtent ile, iîilous denminde pour le prochain nitimliéro un le boe i t'tii f.dtre ta
'liulrlbult e Stiuinie. En aItendant lit rponen Si tl <'gramme: ni

avons expefiléi à St Peîitesblorg, Mociu, NuWgonal ll"lr.îkan, .
enitel et uins fotile d'ottire' onlit' s l'EmpIre liu.îe. non, îlîinî "l

recette pour iune Ternile <'litnrlotbtte.
Après nvulr b'îîurrel. fond et le tolur de VOtre in110ule, vousl h'arira

dle croûton; frits titillés le r(non qu'ils fornent itn secondîl 1iu0ul tr. s :
ctiisson ; renipllissez l Inou le dl inriintdade le pniies, Mt recluvrez le
mîoreînux du nile le painlî taIllés dle telle fiçoni que voiru marmale ýut

eslttèremiîî'Ient coi verte ; iet t ez si r i ileu doux, ayannt 0oIln d i iett re 'ut
votre mlOniîe mîi (u Vurele nVe dun feu ;'o ut I laisserez en ru'nlit 0:e

d'ule-lieu r', pu< lit servirez en la r.mersunt sur un pint.

C'IEA.( l".iTTE itU.s.Ni:.-Nous'' venons de r'eevor lin télt rtunmed
Moscoku. Il'"r fnire ine b nne Cha rlit te t Ituss, lren'îez llit nrén fr.ulr

bnttez-là, sucrez la et Ir :it« .- n t aîvee di' l' 2 I lnie i:%% u l' il 'r.I
Ce dlî.r'est sorvi glin.Iu

1'0113111E i It I l'i " .- lDeux livres tie 'ilnii Le e'ntie dl .anIelee.

lu.re ; îune c'uillerêe A ithe ti luitir' i paotiserie roi f ieu ; uine îimle ,
nucrî ;ret pit'lein unit' ctille'r s thod'eu'in de cioni. A 'oe le twit. i.teu'

pile lé,gre, pi:i fiaite; uire to' po4 n u'iî trinnehs. %I ' ou, plaît

î'E "i åiCE A 1% <>E1uJ4 ;l Vit f.: P1i t4.t.Y.- Ilhur l ax J.u.
lie" ti.' nlu' un plnt en y ajout.nnt tu 1 'n de fatrii' le , e lre it

i (n l'aime de inulseale. Falles ci sorte quî'Il n'y tli plt île :rienu. lIa
btuillie é t prbi nr,'tîîît&',Itjotttt. aveu hi*.»(flhitiii lu l, d'iu vitron n

remu t.'tlitbien pou'il n '.e l'rim ' l d: atigruax. -lleI P. leu i
,'uilI nvec un peu de l'i:tu qil i servi A je boul!Ir. %Joillez un reilu' Pîîrril

puis do l'Isic r n u livn ' tr é, et vouts noni 'n .it - tanoui!l,
apriè'. l'a1voir un smter.

olsM1.ZV AT )h 1 ' F- . E

L'UN IVERSITE MeGILL.

lBulli'tin de la gninzailiv.

Date
Moyenniv M axi. .linli.

1 -4 .0 l .0 -8 .6
y ~4.0 6 .0 .-11.l

3 83.0 10 .7 3,2
4 ' .A 20 .0 0.5

5 09 ,0 6.1 -5.8
S 14.1 13.-2 -1.0

8.7 12.7
S 27.6 4.5.3 5.0

24 .09 42 .2 17.0
10. 25.11 33 .3 14.4

30 .2
12 .6
10 .0
23 .3
39 .1

8 .2
- 4.2
-5 .0
-5 .6

1.5 .6

11' 12 .7
12 -0 .3
131 2.5
.14 i .015 27 3

nei e pluie

1pouces pouces

0 .06

0 .73

0 .1

2 .6
0 .'2
1 .!
8 .1l

--- --

fin rend kh plonigeant -''me-ileur t
g i l ndant quelque ieures dai.-i une solution d'une dei-once

cog'lle airte dlats un iniéliuige ile t lIs, qu atrits il'lice de glycérine eil lnse Cli
in îe 'enu cliîiil'ée A environ 120o Y. Oit rend des bouclions insi pr.uir,
A l'épreuve des ncides et ititres proltiIt» ch .pi enIîL Oiti plongennt n-iil*

idaint dix oi quinze iitles, apritès qu'il somt tee, dansi un ti,,lange foiuî'kli
de juatre pirties de patrnhililiiie et i'uiin partie ii vasLIllie.

IC. U G.% Z '. '..-Volel la recut te pour faire à li ii mile une enail 9m,

ziuze excellente : Faites disouidre dnlis tniu bonne olite ille i clapi'
Ou a i îbraidy remplie d'eau i deux dolgts prèsi,i n h tillml d'neu dle bier-

bonite de soude. puis ijtoitez.y autant d'neile ti artrique et Ilinhez th*-

m1 ent ivee nlt bouchon bien jisi t d'avance. Si v i avez nJouté ai tI'

clsuicrenu mieux iunre dusd ropu legroeile I a,deeltrtn, dI'orang.o tre

vous obtiendrez in si soni tr.s agrêable et très altatI irte A la 'Mit

Ili'alIel'ur los doux ingrdienls se veident partout A très bi pri.

TAC'II' LStE O t tE IE LE nAlev E(.-l'our enlever lu!t»-

cels de gritlsse (lu pnpIer,on appîîllque une påte de lit conistunge le ls crt

mle filte avee de la terre a plip et d leau ; oit lt laisse pendant qjutie

hetres.

i, Aitm CATuI. D4 EA:U.1,'nlumn est très.bon pour e!lir'tr

l's enuix liirbeuses5Ci.

'TIssus3 l'PEitl EASIlEm. l'Iur rendre lus tissis le mul's ,,otiC

impermnables oi oiiiiloIe le llaingu stilvniiil pour 100 lari v eS: 1.0 parik'

d'hlnile de lins ;1.846ilit'd'nclatu (Io plôllb, 10.0 delitharge;- 0,1 le tlerre d'li'

bre ; 12 de mavol n otu; 1.3 du cire végôteid ;'.0.7 dî le is-
iliîle ;umée,dl t.d nIr2.0 d'en de tIi htribenttin île et .55 tc ver-

ni nu nntchne.

j llu bon remuède pour I' la Il fu.re : imMez qni't'-- eliO'' Lie Pfflie

- - - -------------


